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e jardin fleurissait sous le soleil d'été.
es beauxjruits, gros dejus, faisaient ployer les arbres;
les fontaines chantaient dans leurs vasques de marbre,
't lPair de ce nouveau paradis enchanté
leurait Parôme exquis de mille fleurs diverses.
iseaux et papillons volaient au ras du sol,
ecquetant, butinant, au hazard de leur vol...
out n'était que parfums, et rayons, et caresses!
rais, hélas! un orage a rasé le jardin,
lui s'épanouissait dans sa splendeur champétre;
l ce dut être ainsi lorsque le bras du Maître
'abattit lourdement sur le biblique Eden:
es arbres terrassés baignent leurs tristes branches
ans la fange rougedtre, où pourrissent les fruits;
es papillons sont morts, les rosiers sont détruits;
'es pétales décolorés, des roses blanches
Slordent dans la boue, à côté du cresson
oulé, par le torrent, hors des vasques trop pleines.
'ouraganfurieux souffle sa lourde haleine
ui détruit pour jamais la prochaine moisson.
le triste jardin, sans rayons ni murmures !

n'est pas la tristesse assoupie où, dans l'or
(air de la fenaison, la nature s'endort :
'est fIabolissement des moissons presque mûres,
'est la mort dans la vie !

Et, devant ces débris
ristes comme un néant, j'ai compris les caurs tristes,ù plus rien des bonheurs d'autreois ne subsiste:
'ans ces gou#res béants, silencieux et gris,
n'est plus rien qui vibre au bonheur, plus rien n'ai-

es cæurs, sevrés d'orande, incapables de don, [ me...
''où ne monte, pourtant, ni lat mes ni blasphème,
e sont fermés, flétris, devant leur abandon.

Léon Lorrain.

ur une ombe

Pour épouser, calme, l'amour

Qui captive et ravit, qui jamais n'abandonne

Qui douceme'nt console et doucement pardonne
Les infidélités d'un jour,

Pour savoir compatir aux souffrants de la terre

Aux gueux, aux larrons pardonnés.

Pour savoir pénétrer le douloureux mystère

De grands chagrins insoupçonnés,

Elle s'élait rangée au nombre des défunts...

Mais elle était l'amphore éternellement pleine

D'où s'échappait l'amour ainsi que les parfums

Des longs cheveux de Madeleine.

Jhanne.

I

LF-NUMERO: 10 CENTS. Samedî, 7 décemi)re 19071

Etats-Unis.



262 LE JOURNAL DE FRANÇOISE

CONCOURS de POPULARITE
Pour le recrutement des Abonnés

3 Pantalons
"Journal de Francoise", nous avons decidé 3 Pantalons
d'orraniser un concours ouvert à tous. 3 Pantalons
garniser un concours ouvert à tous. Valenciennes;

Le "Journal de Françoise" n a reculé devant 2 Cache-cor

aucun sacrifice ; et, eomune on le purra constater 2 Cache-cor
par la liste des prix, ce concours est le plus re- 2 Chemises
marquable qu' aucune revue au monde n'ait enco- 2 Chemises

re orgnisé. Chemiie d
re organmse. 1 Petit jupo

Notre seul but étant d'augmenter la circula- 1 Jupon cos
tion du journal, nous avons renoncé aux bénéfi- 1 Jupon cos

ces immédiats que retirent d'ordinaire les organi- 12 Paires de
sateurs de tels concours, ce qui nous permet d'of- 6 Paires Ba
frir des primes d'une valeur considérable et d'un 1 Paire de 1

nombre illimité. 1 Corset bat

1er PRIX, ( décerné à toutes les personnes qui Ce trous
recruteront 250 nouveaux abonnements an- moins mille

nuels ):3ième PRI

Un Voyage en Europe qui recruter

De Montréal à Paris et retour. Trois semaines à U
Paris ; pension payée dans un hôtel de premier Ul
ordre pour messieurs et dans une excellente pen- L'appai
sion privée pour dames. D'autres détails sur ce Une boî

voyage idéal seront donnés dans le numéro pro- Un bras
chain du journal. Un gran

2ième PRIX, (décerné à toutes les personnes Un repro

qui recruteront 150 nouveaux abonnements an- ques Pathé.

nuels) Ce phon
nue s .remonte en

Un Piano de $300.OO des disques
Le bras

fabrique Bachman, boîte en magnifique noYer rend plus
noir, clavier en riche ivoire ( action à répétition) sans en din
exposé aux magasins de pianos, de notre jeune de diriger l'
et populaire marchand d'instruments de musique,, directions 9
M. Ed. ArchamLault, 312 rue Sainte-Catherine- De plus:
Est. OU BIEN : , ra choisir d

Un trousseau complet de jeune fille ou dame, con- "Journal d
fectionné dans l'une des plus grandes maisons pa- les gagnan
risiennes, et comprenant: 4ième Pf

1 Douzaine mouchoirs blancs, toile de Cholet pur fil; qui recrute
1 Douzaine mouchoirs blancs, batiste pur fil, ourlets à jours nuels):

initiale brodée ;
3 Chemisee jour shirting, feston main; Mo
3 Chemises jour shirting, broderie mécanique; boîtier en 4
3 Chemises our nansouk, forme bébé, dentelle fil; couvercle,
3 Chemises jour nansouk, broderie main 1
3 Cheises jour natouk petit plis et dentelle fl; rale Brégu
3 Chemises jour nansouk, dtntelle et ronds incrustés-
3 Chemises jour nansouk, incrustation broderie et iaita- Montre de

tion Valepciennes 
i Chemnise pour bal, épaulette ruban; 14 carats)

nansouk, forme droite, dentelle fil;
shirting, forme droite, broderie main
nansouk, dentelle et ronds incrustés ;
nansouk, incrustation broderie et imitation

sets nansouk, garnis imitation Valenciennes ;
sets shirting, garnis imitation Valenciennes ;
sets, garnis broderie main.
de nut shirting feston ;
de nuit nansou , col et broderie mécanique
e nuit nansouk, décolleté carré, dentelle fil;
n shirting avec feston.
tume, avec volant garni dentelle.
turne, volant et entre-deux dentelle.
Bas coton noir grand teint.

8fil noir, mailles 1-2 fines.
s fil, bottes joure.
las fil blanc.
iete brochée.
til soie, broché.
seau est estimé à une valeur d'au
francs.
X, ( décerné à toutes les personnes
ont, 75 nouveaux abonnements an-

N PHONOCRAPHE PATHÉ
eil comprend :
vernie système à charnières;

acoustique
d pavillon fleur recourbé;
ducteur à saphir inusable pour dis-

ographe fonctionne sans aiguille; se
marche et peut jouer indifféremment
de toutes dimensions.
acoustique améliore les sons et les

möëlleux et plus agréables à l'oreille
minuer l'intensité ; il permet en outre
ouverture du pavillon dans toutes les
ans déplacer l'appareil.

une douzaine de disques qu'on pour-
ans le répertoire Pathé, au bureau du
e Françoise", seront donnés à tous
ts du 3ième prix.
RIX, (décerné à toutes les personnes
ront 50 nouveaux abonnements an-

NTRE POUR MONSIEUR
or massif ( garanti à 14 carats,), sans
nouvement de 17 pierres (rubis )I; spi-
et ; régulateur bréveté, ajusté.

OU BIEN:
Dame, boîtier en or massif ( garanti à

avec couvercle enrichi d'une étoile et
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un croissant de diamants. Mêmes spirales et 8ième PRIX, (à toutes; les personnes (lui recru-gulateurs que plus haut. teront .5 nouiveaux abonné"s annuels)Chacune de ces montres a une valeur de Uneý ruuiee vieil agn0.00. On pourra les voir dans la vitrine de la lUeii épn l , cravateý, OUJ BIEN$aigon 'N. Beaudry &. Fils, 287, rue Sainte-Ca- T,1' d -ule tise
rine-Est. 1 ri~ v (n racre <le perle imt'ý(r5iýême PRIX, (décerné à toutes les personneý N. . rIt(i1s ls prix de notreCOl oi 4soi recruteront 35 nouveaux abonnement an- garanti, par les, mis.ons ,qui les fouissen" rt.

Un magnifique pupitre avec combinaison de 7 DE'MUE ESETRI~lAQELliothéque. C'e meuble superbe est en chine 1 er MAI 19. 7-arly English ) du plus beau grain. Les l trs*n u*îxq iildreout part au concours au $la petite bibliothèque sont en verre colori»Ss nt donc torrt le tmsvoulu pour travailler $châssés dans le plombi. Le tout forme un meuýýi aurvrtrn de-s a nse de luxe très désirable. Afini dl'iteri- lout retard dan>, le service (lit
ième PRIX, ( décerné à toutes les personnes junlar ouceu bné, exqis hri recruteron t 20 nouveaux abonnements an- gerT l ercueillir voudron-it bien faire parve-

>l ir aur J <urtiI <le Firançoîse ,', ies nms, auti fu rj
Un Bracelet en or massif ( garanti à 14 ca_- et i' 11PI11l (luilt I- prendront. Ils szont liés 1YIts ), orné d'unje rivière de perles. joindreý lat date A laqruelle lsabom eniiits, de-

vront eiuecrOU BIEN:Catepe-on aura su liste Sl)eeiale où se,autre bracelet en or massif (garanti à 14 ca- ront h,>iit leinms, des aboinnrés qu'elle îîouý $t,,avec fermoir d'un dessin modern style, îu- aura foui-ais.Isté de perles. A lat fei'meture dlu concours, nousî publie'rons, 0Ces bracelets sont évalués chacun à 825.00. Ex- auissitô-t ile osbe laý tit (les hurlieux gra- $sés dans la vitrine de la maison N. Beaudry gnan111ts. Surl fèp i " <lesnms et (le, largen 11t, un iFils, 287, rue Sainte-Catherine-Est. reiu ouseinctlenmrdeabns,'a
OU BIEN:nv .$

c'magnifique canne en ébène véritable, avec Le annsrcvotîteîte tlursssive, poignée en or, ( garanti à 14 cara.ts) Prix suir réuil total (lelerabne ntssifiquement gravée. Leý uoimilre-4 do.can des prix es.-t illimiité:Cette canne, estimée à ?95-00, est exposée danla Ainsi, touiteý qesne(ui ra)prer 2,, 5 , vitrine de l'établissement T. Théo. Valiquette, 50, :35, 20), 10 e 5 abneensnn euararue Sainte-Catherine Est. .droit ilun 1er ime ije,4èe Sèe
6ièmeti 7 ième 011 im prix.7ième PRIX, (à toutes les personnes qui re- lie prî de l'abo()ninmen annuiiiel est deo2.0teront 101 nouveaux abonnés annuels) :

Un réticule eni peau de crocodile, avec initiale LE JOURNAL DE FRANCOISE9
arg2ent massif. 80, rite Saint-Gabriel, Montré'al.

N

les héros denotre sublime
re, Montcalm est un des
es.
e parce qu'il fut noble,
t brave. Je l'aime parce
t les Canadiens, et q-u'ay-
,hi par l'un d'eux, nous luiI
amour plus grand encore.
)ai ce que, s'il fut nains peur
)roche, il ne. fut pui sans
'ns. Et qu'il se trouve ain-

si Plus près de moi qlue les arstires
dont la lumièêre fixe d!evi(ent àlafois
fatigante et monotone.

Avec quel empr-essemient donc, j'al-
lai, au Monument National, uný soir
de ces deinières semaiesd erièes
entendre Parler, par notre his-
tlom*en~ national, M1. le sénatiur L.-O.
Da.vid,' du glorieux vaincu dles Plai-
n'es d'Abrahaýým.

M. David a téU chargé,, aim~i qu'on

le sait déjà, de recueillir, au, Canada,
des souscriptions, destinées à éie
un monume(nt ait mairquis dje Monit-
ealm. Leý devoir luti imiposait de
faire le panégriqu deso iéros, tâ,-
che dont il s's cutéav(ec toute
la chaleur et l'émotion de sa belle
àmeý de patriote.

'Je le remercie d'avoir fait revivre
un instant ces agsde, nos anna-
les, et de0 nouis avoir prédu., vail-
lant gueorrier avccette, chaleir et
cet entho)uusi que nous, ne s.tvours
guère> plus mett-re à de ni nbeau-
ses. Il m'est doux de rendre, en pas-
saut, ce témoignage do monn admira-
tion sincère au déývouemnt désinté.-

re ýý t au patriotismeo constant de
M.L L.-O. David.

[ONTCALM
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En écoutant le conférencier nous

parler des vertus civiques et guerriè-
res de son héros, je songeais à cette

correspondance échangée avec sa

re et sa femme où se révèlent si forte-

ment de plus intimes et non moins

appréciables vertus.
La correspondanoe privée du mar-

quis <de Montcalm a été conservée par

son arrière petit-fils, le marquis 'Vc-

for de Montcalm.
Il est excessivement touchant d'y

lire les témoignages de tendresse qu il

envoie aux siens surtout à sa femme,
qu'il n'appelle que "la très chère".

"Je me porte bien, ma très chère,

lui écrit-il, je t'adore, je t'aime plus

que jamais. J'embrasse ma fille,

quand est-ce donc que j'embrasserai
la très chère, moment que je préfére-

rais à celui même de battre le géné-

ral Crombie ( Abercromby ).
Et dans une autre lettre:

"Je sçai qu'on est bien aise d'a
voir des détails des personnes que
l'on aime et j'ai cru que ma mère Ci

vous, ma très chZr' et bien aymée
liriés avec plaisir mes lettres si pet
intéressantes pour d'autres."

Une autre fois, il lui fait une légèr

esquisse des femmes, au Canada:

"Les femmes sont spirituelles, ga

lantes, dévotes à Québec ; joueuses

Montréal."
Et sans appuyer davantage, il con

tinue:
"Adieu, mon coeur, je vous ador

et je vous aime. Il n'y a pas une heu

re de la journée où je ne songe
vous, à ma mère et à mes enfants."

Mais la réputation d'esprit et d'

mabilité des femmes de Québec ser
bla, on ne sait trop comment, tro,
bler la quiétude de sa calme atmo
phère, où vivait Mme de Montcal
puisque je lis, un peu plus tar
dans une lettre à sa mère:

"J'e'nbrasse la très chère que j'
me tendrement dont je suis fort o

cupé, et vous pouvés l'assurer que

n'ay pas en vérité }e temps de m'

cuper des dames quand mnme j'en a
rais l'envie."

Certains passages du Journal
Montoalm, n'indiquent pas un dét
ehement aussi complet, mais, n'a

puyons pas. Que de fois, d'ailleu
l'esprit et les yeux sont un insta
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pris, là, où le coeur ne compte pour Dieu aydant, si vous De faites la paix

rien... Les femmes doivent apprendrt en Europe. Je combattrai du mieux

à pardonner ces passagères incons- avec ce que j'auray. Nous avons sau-

tances de la pensée. vé la colonie, l'année dernière par un

Une autre fois, il écrit à sa mère: succès ui tient du* prodige. Faut-il

"Si des queues de marthe arrivent en espérer un pareil? Il faudra au

à bon port à Paris, la très chère au- moins le tenter. Le peuple et les sau-

ra un manchon ; une autre année, je vages ont confiance en moi."

songerai à en envoyer un à ma "L'ennuy ne me tue pas, lit-on plus

fille...r" loin. Je voudrais avoir un grain de

En même temps que ces fourrures, foy suffisant pour multiplier les hom-

il envoie, toujours à la très chère, du mes et les vivres. Cependant, j'espere
baume du Canada et du sucre de en Dieu, il a combattu pour moi, le 8

nos érables. juillet. Au reste que sa volo.ntó soit

Ah! comme il voudrait la revoir, faie"

celle qu'il aime ainsi de toute la for- Le chrétien se soumet d'avance.

ce de son cœur brûlant et généreux! Mais combien il en coûte à cet époux

'"Si je pouvais, ma très chère et aimant, à'oe·fils dévoué, à ce père

bien-aymée recevoir de vos no.uvelles, dévoué d'être loin des siens qu'il ai-

et de celles de ma mère, je trouverais me tant !

moins affligeant mon éloignement." "Etre huit mois sans recevoir des

"J'embrasse la très chère et ma fil- nouvelles de France ! Qui sait si nous

le, écrit-il à sa mère, il me tarde de en recevrons beaucoup cette année!

vous revoir tous et de terminer ma Ah! s'il m'arrive'quelque récompen-

campagne.'' se et le triste avantage de figurer une

L'heure du dénoue -en dagique de du deux fois dans les gazettes, que e

la situation de la Nouvelle-F rance, l'achète cher!"

u approche. Déjà les événement qui se Les lettres s'égarent ou plutôt tom-

préparent projettent leur ombre sur bent entre les mains des ennemis. Ce

e la courte route qu'il reste à Montealm n'est que par Bougainville qu'il ap-

encore à parcourir. Les angoisses qui prend qu'une de ses filles est morte.

assaillent son âme se trahissent dans Laquelle? E1 ne le sut jamais; il ne
- ses lettres à ml'aimée, peut que conjecturer que ce doit-être

"'A dieu, mon coeu. la pauvre Mirète qui me ressemble
"A dieu, ocur, liton dans uneetqeja asfo".Qlesoru

- de ses derniers courriers. Avmés-moi, et que j'aimais fort". Quelles tortu-

je songe fort à vous. ;e vous ayme res pour son coeur de père.

beaucoup et ma mère. J'embrasse ma Dé son côté, il ne ménage pas ses

fille; quand reverrai-je mon Can- missives:

-diac! Il faut que ma santé soit bon- . "Sûrement, si le "Craquelin" qui

ne, mais elle s'use par le travail, car part le 25 (25 novembre, 1758), ar-

il faut être icy tout et de tout mé- rive à bon port, vous me saurés gré,

- tier. Je 'ayme plus que jamais." i ma mère, de vous écrire jusqu'au der-

m lHélas! il ne se fait pas illusion sur nier moment pour vous répétér cent

-les ressources de lacolonie, fois, qu'occupé du destin de la Nou-

l "Notre situatio est critique, . velle-Frand~, de la conservation der

m, à sa mre, par l'entremise de M. troupes, de l'intérêt de l'Etat et de
ma propre gloire, je songe toujour-

Bougainville - et plus nous irons, à vous et à la très chère que j'em-
ai plus elle le doit devenir, niais nulle brasse..."
c- inquiitude, Dieu surtout et l'honneur La très chère reçoit son dernier
je seront toujours conservés de ma souvenir.
c- part en tout événement." "Je' crois, écrit-il, dans sa dernièrer

U- "J'embrasse tendrement la très che- lettre (novembre 1758), que j'au-
re que j'aime au-delà de toute expres- rais renoncé à tous les honneurs pou

de son. vous rejoindre, mais il faut obéir a

a- Parlant de la colonie à sa femme, Roy. Le moment où je vous verra

p- au commencement de 1759: sera le plus beau de ma vie; adie1

rs, "Nous avons fait de notre mieux mon coeur, je croisque je vous aui

nt en 1756-57-58, ainsi soit il en 1759, encore plus que je n'aifait...'-



xmais plus, il ne devait revoir
la terre, celle à qui, tant de fois,
vait écrit, "on ne peut t'aymer
véritablement"...

ins la pauvre petite maison où
-ès grand général, et ce plus ten-
des époux exhala son dernier

yir, "la très chère" n'eut pas le
e et doux privilège de lui fermer
eux. Rien ne manqua donc à

Lertume de son calice...

0 0 0 e

relis très souvent ces pages glo-
ses et sanglantes de notre his-
e, et, toujours avec une intense
tion.
côté de la grande figure de Mont-

a, se dresse, dans mon esprit,
ibre modeste et fragile d'une
ce petite religieuse ursuline, dont
coeur vraiment français", racon-
'Histoire du Monastère 'sembla
loir se briser au jour de la dé-
e pour fléchir le ciel."
a Mère Charlotte de Muy de
ate-iélène était la petite fille de
rre 'Boucher de Boucherville et

de Nicolas Danneau de Muy,
amé au gouvernement de la Loui-
ie, à la mort d'Iberville.
'était l'annaliste du cloître. C'est
qui, à la veille du siège, *en

statant l'abandon de la colonie
la Mère-Patrie laissa, de décou-

euient et de douleur, tomber ya
me après avoir tracé ces mots
espérés : "Le pays est à bas !"
'est de la bouche même de Mont-
n qu'elle avait recueilli les dé-
ts de ses victoires, et sous cette
piration qu'elle écrivait ensuite,
détails de cette guerre de Sept

s, à la fatale issue de laquelle, elle
ait longtemps refusé de croire.

ous représentez-vous cette scène?
communauté assemblée derrière
lourdes grilles, dans cette salle

ime et longue, aux murs blanchis
a chaux, que je vois encore d'ici.
3is au fauteuil d'honneur, Mont
n racontant avec cette grâce, cet-
vivacité et ce charme qu'il met-
t à. toutes ses paroles, les péripé-
3 de ses batailles. L'enthousiasme
iflamme: il se lève, il décrit, avec
larges gestes, les points sur les-

el'action s'est engagée; ses yeux
B les sauvages remarquaient à
.se de leur vif éclat, lancent des
airs, sa main fine et nerveuse fait
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arcelles de Vie

OUS mentons beaucoup dans la d
vie ; nous mentons en paroles, i

n actions, aux autres et à nous-
nêmes, volontairement ou sans le sa-
voir; c'est à se demander si vrai- I
ment : la parole nous fut donnée
iniquement pour déguiser notre pen-
, ,,~ee.--
Ce mensonge constant est une énig-

me, 1 on songre qu'un menteur re-

connu est un être méprise, et je vou-
drais bien savoir, moi, si dans un
monde perfectionne par le progrès
des siècles, il ne vienîdra pas un
temps où le culte de la vérité sera
si universel que les pauvres humains
pourront enfin déposer leurs iasques
et cesser de parler contre leur pen-
see.

Ce serait beau, très beau, très
grand, et quand on est bien fatiguée

souvent le geste, qui lui était famiier
et qu'il devait répéter eii donnant ile
signal de l'engagement sur les 'lai-
nes d'Abraham, celui de le% er la
main en secouant les dentelles de sa
manchette...

iPrès de lui, Bougainvlle, dont il a
dit : "Il a du talent, de la téte et le
coeur chaud, mais il mûrira"; Bour-
lamaque, " bon et qui a de l'esprit";
enfi le "galant chevaler de Lévis,
qui est bien mon amy," écrivait-il a
sa mère, "et qui fait toute ma dous-
seur", l'écoutent ravis.

Dans un coin de la salle, la petite
annaliste voit tout, entend tout...

Le tableau est complet.
"Singulière coincidence, lit-on en-

core dans l'Histoire du Vieux Monas-
tère, à l'heure même où l'on rendait
à Montcalm les dernie s devoirs dans
notre église, les Ursulines recueil-
laient le derner soupir de la Mère
Charlotte de Muy de Sainte-Hélène,
dont la plume élégante et facile;
avait écrit tant de belles pages à la
gloire du héros de Carillon"...

Françoise.

e l'immense comédie, on aspire à cet
déal qui tient trop du rêve pour
iu'on l'espère avec foi.

En attendant, ne pourrions-nous
)as essayer de mettre un peu plus de
sineérité et de franchise dans notre
;ie ?

Nos Seigneurs et Maîtres ont pris
l'habitude de nous accuser, pauvres
emmes, d'être plus portées à dégui-
ser la vérité qu'eux. Ils se sont ex-
rees acette croyance, vous les faites

crier s vous niez l'accusation, mais
les cris n'ont jamims été des preuves,
Et à y regarder de près, le procès
itablit, 'tout au plus, que nous nous
ressemblons étonnamment sur ce
point, et que la différence ne se fait
sentir que dans la quantité et la
<ualité des mensonges.

La femme est plus imaginative et
plus timide que l'homme, et la ten-
dance au mensonge est toujours à
base de faiblesse : c'est un moyen fa-
ciLe et rapide de se tirer d'embarras,
et la femme fine et impulsivo voit
trop le succès inundiat et pas assez
la confusion (le l'après.

Condamze'4 par l'usage et les con-
venances à ne pas laisser voir ses
impressions et encore moins ses sen-
timents, elle s'habitue, dès son en-
fance, à jouer un rôle, et elle le joue
si habilement qu'elle est rarement
surprise et jamais prise au dépourvu.

Elle reçoit la plus ennuyeuse visite
en souriant, elle fait gracieuse-
ment (les frais d'amabilité pour des
gens qu'elle nepeut souffrir ; elle se

fait un visage de bois pour cacher
sa sympathie qui ne doit jamais pa-
raître la première.

E le a grandi avec l'idée qu'un

grand nombre de mensonges sont
nonseulement excusables, mais auto-

rises et presque nécessaires.
Aussi, par crainte (le déplaire, dé-

sir de se justifier, vaniteuse envie

de ne pas demeurer inaperçue, pour
se faire valoir, pour convaincre sans

délai, avec une impunité que lui as-
sure son incontestable finesse, la



femme ment, souvent sans s'en aper
cevoir, et généralement dans des cir-
constances (lui paraissent sans con-
séquences.

Cela veut-il dire qu'on trouve dif-
ficilement de la droiture et de la
franchise chez les femmes? Qu'on en
trouve MOINS que chez les hommes?

Je ne le crois pas.
Mise en demeure (le faire un men-

songe sérieux, de tromper, grave-
ment, toute femme, qui a le senti-
ment de sa dignité personnelle, hé-
site et recule, à moins d'être, entraî-
née par la passion qui aurait aussi
bien entraîné un homme, et elle au-
ra bien plus de remords que lui!

Croyez-vous que les industriels qui
falsifient leurs march4ndises, les mar-
chands qui vendent de la camelote,
les courtiers, (lui font circuler des
nouvelles fausses, les savants qui al-
tèrent les faits pour sauver leur théo-
rie, les politiciens sans foi, les polé-
mistes prêts à tout inventer et à tout
nkr pour sauver leurs amis et sur-
tout pour perdre leurs adversaires,
ne sont pas bien autrement nuisibles
que les femmes qui brodent et bla,
guent pour arranger leurs petites af-
faires ?

Remarquez bien que je ne cherche
pas à vous prouver qu'elles font bien.
Le mensonge est détestable, et il
diminue celui qui s'en sert,mais ne
vous semble-t-il pas, que plus il fait
de mal, plus il atteint d'individus,
plus il est redoutable? Et les grands
trompeurs cités plus haut, ont-ils
bien le droit de jeter si assidûment la
pierre aux femmes ?

J'ai souvent remarqué que les
femmes qui mentent plus volontiers
sont celles qui subissent une tyrannie.

Sachant d'avance que le tyran
sera impitoyable aux plus légères er-
reurs, voulant garder au moins les
apparences d'un bonheur impossible,
*elles y regardent à deux fois avant
de provoquer une scène d'une heure
pour une pauvre petite fantaisie de
quatre sous.

De plus, elles trouvent le despote
si injuste et si mesquin, que la ven-
geance qu'elles exercent en se jouant
de lui, quand elles le peuvent, leur
semble presqu'un acte de justice.

Il est évident que ce ne serait plus
digne et plus noble de résister carré-
ment aux exigences, de braver hardi-
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ment les gronderies, et de dire tou-
jours la vérité! Oui... encore, fau-
drait être de taille à affronter l'ogre,
et ne pas risquer d'être dévorée toute
ronde!

Messieurs,entendez-moi, où il y a
confiance parfaite, il n'y a pas de
tentation de tromper.

Soyez un peu plus généreux, un
pei( plus conciliants, un peu plus dis-
posés à vous servir pour nous et pour
vous des mêmes poids et des mêmes
mesures, soyez bons, et au lieu de
ruser, et de dire de gros mensonges
pour cacher des peccadilles, vos fem-
mes n'auront pas peur (le vous et se-
ron t franches.

Ne soyez pas le censeur sévère qui
la guette pour la trouver en faute, le
grondeur irascible qui ne cesse de
revenir sur un oubli ou une négligen-
ce, le maître impérieux qui comman-
de ou qui défend, et vous n'aurez
pas à votre foyer une adversaire qui
n'a d'autres armes que sa finesse,
son invention et son habileté.

Elle s'est découvert le droit d'avoir
ses idées et ses petites distractions,
vous les lui refusez, vous lui fermez
les portes! Elle se pose des -ailes, et
vous passe par dessus la tête, elle
sort par la fenêtre, et franchement,
vous l'avez si bien mérité, que c'est
elle qu'on plaint et de vous qu'on
rit.

Et puis, homme véridique et sévè-
re, comment supporteriez-vous une
enquête sur toute votre vie familiale,
sociale, commerciale et politique.

N'en dites-vous jamais de menson-
ges? et vos airs pontifiants ne re-
couvrent-ils pas, mêmes de ces très
petits mensonges que vous faites pro-
fession de tant mépriser chez votre
femme !

Il est possible que si elle vous sou-
mettait à la même surveillance que
vous exercez sur elle, vous n'en sorti-
riez pas les "quatre pieds blancs".

La morale c'est que nous sommes
bien sévères pour les autres, et aussi,
que nous devrions avoir le menson-
ge en horreur, et en inspirer l'hor-
reur aux enfants, qui, malheureuse.
ment, sont portés à mentir sous les
plus futiles pré-textes, pour rien, pour
le plaisir! Et en cela, beaucoup de
grandes personnes sont des enfants.

Danielle Aubry

Jabllé muscal

ADEMOISELLE Victoria Car-
tier vient de célérer un jubilé

musical de vingt-cinq années de pro-
fessorat.

A cette occasion, les élèves ancien-
nes et actuelles désireuses de prouver
leur reconnaissante estime à leur dé-
vouée et très aimée professeur, ont
fait célébrer, en la délicieuse chapelle
de Notre-Dame-de-Lourdes, une messe
solennelle d'Actions de Grâces, à la-
,nelle elles ont toutes assisté ainsi
qu'un très grand nombre d'amies de
la gracieuse jubilaire.

Nous nous joignons à toutes pour
offrir à Mlle Cartier nos veux et nos
souhaits sincères et cordiaux.

Puissions-nous nous retrouver enco-
re ensemble pour fêter son cinquante-
naire musical. L'âge actuel de la ju-
bilaire et de ses élèves, nous permet
de le grandement espérer.

" La Réflexion mûrit la pensée"
Pour vos Prescriptions

Des assistants d'expérience et -un labora-
toire bien aménagé dans chacune de nos
trois pharmacies vous assurent leur bonne
préparation.

Pour AccessoIres de Pharmacles
Nous avons les dernières nouveautés, tels
que Limes pour les ongles, Houppes, Arti-
clep en cuir, boîtes de toilette, etc., etc.

Parfumere et Chocolats
Les Parfums les plus nouveaux, comme
d'habitude se trouvent à la pharmacie de
Henri Lanct6t, angle des rues St-Denis et
Ste-Catherine, et Bonbons, Chocolats de
McCorikey, de Lowney, en bottes ordinai-
res et de fantaisie pour les fêtes.

Trois Pharmacies :
295 rue Ste-Catherine, coin de St-Denis.

820 rue St-Laurent,eoin Prince Arhur.
447 rue Bt-Laurent, près )e Montigny,
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(Suite)

)n Jolinnie Courteau s'appelait Louis; c'était
'and gaillard, fort comme un Turc, bon Comme
ini et qui n'avait rien inventé. Il était chief de
ipour un marchand d-e bois d'en bas de Québec.
ommes lui obéissaient au doigt et à l'oeil car àý
ul il en pouvait rosser dix. Quand.il avait ne-

i paye, il faisait comme J ohnnie, il buvait com-
rie éponge et alors il était dangereux. Peu à peu
vint une habitude; il pe'rdit sa place et resta
son père qui était un "irros habitant", très à

.Mon grand Louis "menait le diable" dans la
)n et personne n'y pouvait rien.
i beau jour, il s'amouracha d'une fillette de qjuin-
seize ans, qui était aussi petite qu'il était grand,
fine qu'il était lourd; elle était jolie Comme un
et avait l'air d'une petite Duchesse égarée.
is'épousèrent.

tumédfiatement tout changea: Grand Louis ne bu-
)lus ; Grand Louis allait tous les matins à ;' h leu-
raire les vaches ; Grand Louis ne restait plus des
,S à fumer et à causer chez le "marchand 'êé
; il ne rossait plus personne ; il était absolument
ouque.
avait -trouve un "boss" ; et ce "boss", c'étaiit six
SDuchesse grosse Comme le Poing.
me rappellerai toujours la comédie que nous

a un soir ce ménagre, aussi excellent que dispro-

était au temps des élections. Il avait eu grrran-
iunion électorale et le wisky avait coulé à flots,
t, pendant et après. Qui payait ? Les deux par-
suppose, car on trouvait des cruches dans tous

>1115.

3rès l'assemblée, les notables s'étaient réunis au
Lrasi général". Survient Grand Louis, ivre coin-
i Polom'e -entière ct d'une humeur massacrante.
inédiatement, à part trois ou quatre, qlui le Con-
aient mieux que les -autres, tout le monde se dis-.
craignant une bagarre.

commfença à nous expliquer la "question des éco-
cn démolissant le comptoir à coups de poing.
>nne ne songeait à contredire, tant la brute
lait redoutable.
ui plus beau de son exposé, la porte du magasin
,re. Grand Louis reste bouche bée, avec sur sa
;e face congestionnée tous les signes d'une vérita-
eur.
i Duchesse venait d'entrer.
VIe marcha sur lui tranquillement, une petite
. de colère dans les yeux, le prit par la manche
L. chemise et:
F~es en brosse, marche cheux nous."
t il marcha! Le dos rond, muet, obéissant coin-
in bébé en faute, je le voyais s'en aller sous la

lune, tenu par son petit cornac enl jupon. Au
fond de son âme, il a,. ait sûremen(nt une peur affreu-
se, lui qui aurait pu l'crse ntre du ogs

Voilà ce que sait faire la "ieluotle citnadienne"i
Il y en a comme cela des quantité's.
Lisez J ohnnie Cou rteau maintienant

JohYiini Court(-,,% of the inounitail 1

.lohiiii,, toa of (le hill,
l)at1 xvas de 1. lov shomot de gun,
Diit was thc bo)y Cdu junnp an' run
Au'it's liot very ou4fen vou ketch heeut,1 stili.

Juilinn)ie cutcaul

Ax dIciii aloong de shiare,
A.x d"'alg d1, .hore,
wI1b wvas de0 111-' ls' filigtin' itian
FruOI1 tuagu , 111-1 iii a
M. l'lace îv'erc de, 1'ratb"g r~icr~

Johioiie orau

sain,' t'ig on Wvry shauitec
Up on dhý M'ciiiac,
'Who wa*,t de Juani C-1u We4k dC 1-_,
w'-il xv'o4e (il (11 ricer 's ilacl, %vit' fog
Ai]' aryd etgs oad onl lacs lhadki

,Jub:îillie (Couitca i1

On (IL midu- Von want to) se fhccvm
IfI de rat, svvswlgin' roni'
Au' lieý 's yellÂu' 1lorwRtr5 ggotinjan!'
WV"y do, 4oor coic dIouble 11c1s hian'
W'en lie 's iuAidn' ilat raf' go flvîn' dowii,

Johunit Courteaul

Ani' TLCite de, M.iile chief can tole you
l)v fehler w'at sv Ices lu,

W'cubvcgulooe kcch cirm up a trfee,
Who'ssh¶,oxn' dt ni ono de lhcad, sapreel

Ali' <ku nîin off wit' hlices 1mjuni Nife?
Jollinute Cî,urteau I

An' lic onlY have p)ike pole 'ivit' heemt
On 1lac à la Tor-tue'
W'en 1wie ueer dle war comîe' dlown de hilI,

Buit tic bear very o&xis get lices fîil
Ani' Wc sole dlat *infor ten do(11lar itoo,

Jolininie couritvan I

Oh he never wvas scrk nqt'i'n

La& de cile coureurs de bois,
But w'en he's gettiu' lcswinber pay
De les' e"iug suTe is 011 Ont de way,
Forkem's gels' rigIlt off ou de HI-Ip 110=îrWl

Joimiig Cburteauf
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Den pullin' liees sash aroun' hein
Hie dance cn hees botte sauvage,
An' shout "All aboar' if you want to fighti"
Wall l you ne ver can see de finer sight
W'en he go iak dat on de w'ole village!

Johnnie Courteaul

But Johnnie Courteau get uarry
On Philomene Beamrepaire,
She 's nice leetle girl was run de school
On w.at you call Parish of Sainte Ursule,
An' he see her off on de pique-nique dere,

Johnnie Courtean!

Den sorret'ing corne over Johnnie
W'en lie marry on Philomene
For he stay on de farn de w'ole year roun'
He chop de wood an' he plough de groun'
An' he 's quieter feller was never seen,

Johnnie Courteaul

An' ev'ry wan feel astonish
Fron La Tuque to Shauw-in-i-gan,
W'en dey hear de news was goin' aroun'
Along on de reever up an' down,
How wan leetle wornan boss dat beeg trpn

Johnnie Courteaul

He never ootne out on de evening
No mnatter de hard we try,
'Cos he stay on de kitehen an' sing hees song:

"A la claire fontaine,
M'en allant prorener,
J'ai trouvé l'eau si belle
Que je m'y suis baignél "
Lui y'a longtemnps que je t'aine
Jarrais je ne t'oublierai."

Rockin' de cradie de w'ole nigit long.
T1ll baby's %sleep on de sweet bineby,

Johanie Courteaul

An' de bouse, wall I wîsh you see it,
De place she's so nice an' clean
Mus' wipe your foot on de outside door,
You're dead nin sure if you spit on de floor,
An' he never say not'ing on Philoinene,

Johnnie Courteaui

An' Philomene watch the nonee,
An' put it ail safe way,
On very good plce; I dunno w'ere
But anyhow nobody see it dere,
So she'e buyin' new farni de noder day,

Madane Courteaul

Un autre caractère que Drummond a peint avec
bonheur, c'est l'Habitant, le bon vieux fermier des
campagnes canadiennes.

L'Habitant aime son pays, avec son trop long hi-
ver et son trop court printemps.

Rien n'est plus beau pour lui que sa paroisse na-
tale. Il saisit parfaitement ce qu'il y a de pittores-
que et de poétique dans la nature un peu fruste qui
l'entoure, et il a, poinr exprimer ce sentiment, des
trouvailles d'expressions, des originalités d'images,
qui ne viendraient pas à un esprit plus cultivé que
le sien.

Il est homme de foyer; sa femme et ses nombreux
enfants lui sont profondément chers.

L'amnour qui est le même pour tous les homme,
grands et petits, riches ou pauvres, est pour lui aussi,
le rayon de soleil qui éclaire son existence étroite et
monotone.

Celle qui fut "sa blonde" avant le mariage, devient
avec les ans "sa vieille", mais il parait la voir tou-
jours avec ses yeux de vingt ans.

Les grands événements de sa vie ne sont guère,
que les changements de saisons : l'été qui s'en va, l'hi-
ver qui vient.

Aussi en parle-t-il beaucoup.
11 est philosophe et n'envie pas les riches citadins;

il comprend qu'ils sont moins libres que lui et l'indé-
pendance est à ses yeux le plus précieux des biens.

Il est croyant et compte peut-être un peu trop sur
l'infinie miséricorde de Dieu ; mais, si cette foi pratique
a parfois ses inconvénients, elle a l'indiscutable mérite
de lui faire regarder la mort en face. Il vieillit et
meurt avec une noble sérénité.

Sa conception un peu enfantine de la vie lui con-
serve une gaieté jeune, malicieuse, à la manière de la
gaieté des enfants.

L'Habitant est le plus intéressant des types cana-
diens, le seul qui soit absolument original. Il est par-
faitement différent du Canadien des villes.

Il représente la majorité de la race canadienne-
française, et cependant il est peu connu, non seulement
des étrangers, mais encore de beaucoup de ses compa-
triotes urbains.

Pour le bien comprendre, il faut vivre longtemps
auprès de lui. Une rencontre passagere en donne une
impression absolument fausse. Ou bien, intimidé, il
se renferme dans un mutisme complet; ou bien, il fait
des frais pour paraître "moderne" et le résultat est
lamentable : ce n'est qu'un rustre prétentieux.

Le contact des villes lui est généralement fatal.
Je citerai, .à ce sujet, une anecdote personnelle.
J'avais rencontré, autrefois dans les chantiers, un

gaillard doué d'une superbe voix de baryton. Il
manquait d'école, mais le timbre était délicieusement
pur, et sa diction un peu rocailleuse convenait à ses
chansons. Son physique correspondait à sa voix ;
une admirable tête brune aux cheveux embroussaillés,
un torse d'Hercule, des jambes de. cerf - comme di-
sent chez-nous les vieux piqueux -. C'était un splen-
dide animal humain à faire rêver les peintres et peu-
être aussi... le dirons-nous ? les femmes.

Un beau jour, un ami parisien me vint voir dans
le petit trou de campagne où j'étais échoué. C'était
un barbouilleur de quelque talent et un globe-trot-
ter professionnel, je voulus donc lui montrer ce que
nous avions de mieux.

Je pensai à mon Antinoiis rustique et l'envoyai in-
continent quérir. Quelle déception !

Un faux col de caoutchouc étreignait son cou fai-
sant redouter une imminente apoplexie; sa toison re-
belle était transformée en rouflaquettes si bien endui-
tes de pommade qu'elles semblaienti modelées dans de
la cire noire; son torse, étriqué dans un mauvais com-
plet verdâtre, était difforme. Et au lieu de en "Rou-
lant ma boule". ou "Vive la Canadienne," il nous dé-
bita "La valse des trognons" et "J'casse des noiset-
tes en mjasseyant d'su', avec roulement d'veux,
airs penchés, tremblements dans la voix et un ac-
compagnement ! au piano ! ! toujours sur la même
note ! ! L

C'était lugubre,
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Je ne comprenais rien à cette lamentable transfor-
mation - j'interrogeai -.

Il avait passé quatorze mois à Montréal comme
"garçon de bar"

On l'avait bien arrangé en quatorze mois le bel en-
fant de la forêt ; c'était du propre! un Protesque en
attendant d'être un apache!

Mon ami en rit encore.
Moi qui aime ces braves gens simples, comme les

aimait Drummond, cela me peine.
Beaucoup de citadins, qui n'ont vu l'Habitant que

sous ce jour peu favorable, ont de lui une opinion in-
juste.

Il ne faut le juger qu'en connaissance de cause.
J'ai rencontré, parmi les habitants, beaucoup de

braves gens, honnêtes, charitables et sensés, et aussi
quelques hommes remarquables dont l'amitié m'a été
précieuse et le contact bienfaisant.

Ils m'ont débarrassé d'un bon nombre de préjugés.
J'ai compris grâce à eux, que l'habit ne fait pas

le moine, et que, sous la blouse du paysan, se cache
souvent le cœur le plus exquis, le sens le plus droit,
l'intelligence la plus large, et cela sans culture aucu-
ne, sans rien d'appris, simplement - parcequ'ils sont
nés ainsi.

Mon vieil ami, le père Edouard C. restera pour moi
un des types d'hommes les plus parfaits que j'aie
connus.

C'6tait un grand vieillard osseux, maigre, un peu
voûté.

Malgré son âge, on sentait, chez lui, une énorme
force tranquille.

Il avait les yeux bleus largement ouverts, le front
dénudé. la mâchoire forte, la bouche charnue et sur cet
ensemble de bonté, un immense nez bourbonnien qui
semblait un anachronisme ; ce nez-là aurait dû appar-
tenir à Montluc ou au brave Crillon ; c'était un nez
de Condottière. Quel coupe-jarret à trois poils du r&-
giment de Carignan avait bien pu lui léguer cet ap-

ndice belliqueux? -mystère des hérédités ancestra-

Mais ce nez avait sa raison d'être, car cet homme,
essentiellement paisible et nondéré, devenait, à ses
heures, un combatif. L'injustice lui faisait horreur; la
malhonnêteté le révoltait, et il trouvait alors des ex-
pressions qui, pour ne pas être toujours académiques,
n'en étaient pas moins d'une merveilleuse netteté et
d'une parfaite mesure, ce qui est encore plus rare.
Ce paysan, qui ne savait pas lire, était un philosophe
instinctif et un orateur né.

Sa femme était une vraie "leetle Canadien-
ne". Sa taille, qui autrefois avait dû être jo-
lie, à en juger par les extrémités restées fines,
s'était alourdie avec l'âge. Elle était presqu'aussi
large que haute; mais elle avait gardé, malgré les
ans, des yeux de diamant noir sous des cheveux de
neige. Elle était vive comme la poudre et encore un
peu coquette.

Je passai, il y a quelques années, un hiver près de
ces braves gens. Le. soir, le "train faite", la vaissel-
le rangée, ils s'asseyaient, l'un à côté de l'autre, sur
un vieux sofa, et je leur racontais l'histoire de France
surtout celle de Napoléon ler qui les passionnait.

De temps à autres, le père Edouard interrompait
mon récit pour me faire part de ses impressions.

Rien n'était intéressant omme les appréeiamom de

cet illettré, sur les grands faits de la prodigieuse épo-
pée.

Il éprouvait pour le héros une superstitieuse admi-
ration, mais il le jugeait avec une étonnante rectitude.

Certains actes qui m'avaient parut justes et nor-
maux, le faisaient bondir d'indignation; et c'est lui qui
avait raison; son esprit, vierge de toute empreinte,
saisissait mieux que le mien tout encombré de rémi-
niscences, obscurci du fatras des opinions diverses.

La bonne petite vieille ne pouvait pardonner à
l'Empereur son divorce; non pas, comme je l'au-

rais cru, par religion; cet homme lui paraissait telle-
ment au-dessus d'elle, qu'elle lui accordait le bénéfice
d'une morale à part, mais il n'était pas au-dessus de
l'Amour.

Il avait abandonné dans sa puissance, celle qui l'a-
vait aimé dans sa pauvreté; il avait sacrifié un cœur
a son ambition. C'était là le crime que la femme, tou-
tes les femmes, ne peuvent pardonner.

Et elle ajoutait : "Eh puis M'sieur Lorraie, vous
nous avez dit qu'elle n'avait pas été ben correcte
avant ; en la laissant de même ça pouvait ben ré-
commencer des fois; elle ne devait pus être ben ben
jeune ; si près de la mort, c'est encore pire.'' Char-
mant, n'est-ce pas? Napoléon ler pensant au salut de
l'âme de Josephine !

Chère vieille "leetle Canadienne", les hommes, sur-
tout les grands, n'ont pas de ces scrupules; ces déli-
cieux cSurs de sacrifice qu'on leur donne, ne sont
souvent pour eux que d'éphémères jouets; ils les bri-
sent pour voir ce qu'il y a dedans ; après, ils les pleu-
rent; puis, en cherchent d'autres.

Mais c'est vous qui aviez raison.
Drumnond lui aussi a connu ces braves gens et

grâce au "don divin de poésie", il les dépeint avec une
merveilleuse intensité d'évocation.

Prenez l'Habitant, Le Vieux Temps. The old H ouse
and the New, The Habitant's Summer, The last Par-
tage, Getting on, etc, et vous verrez surgir devant
vous ces types rustiques si simples et si intéressants.

Voici Le Vieux Temps qui est peut être le meilleur
des morceaux de ce genre :

Venez ici, mnu cher ami, an' ait down by me - so
An' I N%îll tole you story of old tam long ago -
W'en ev'ryt'ing is happy -- w'en all de bird is sing

' iel Im y(wmg ad strong lak nioose, u' not afraid no t'îlig.
[no t'ýing.

I close My eye jus' &0, ah' se àe place w'ere I amn born -
I close my ear au, li9" t musique of de hom,
Dat's hors ma eur le moder blow - an onl y t'ig she play
,a "Viens donc vite Napoléon, - 'pêche toi pour votre souper."

A' w'en he's hear dal nice musiàue - ma lecetie dog "Cadeas"
Is place hees tail upon hee s bc - an' dens e's let heemn go -
He's jomi on feuo - he'a swimidnul crik - he's runne two

[forty gait,
He say "dat's somet'ieg good for eat - Carleau mus' not be

[late."

O det was pleasure day for sure, dem day. of long ago
Wen I was play wt' aIl de boy, ai" ill de girl also ;
A' uMay ta= w'e ' Pfalonea' t'ick of day gom by

AU' pau tir " MW de girl I cry upon mi s <1 - 7
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Me fader un' nia moder too, got nice, nitre lanîjîce,

Dat's ten garçon au' t'orteen girl, was naiJI' it twenty t'ree,

But fonny t'ing de Gouver nenmeait don't geev de fit s' prize den

Laie w'at day'say dey geev it now, for only Waii douzaine.

De Engli-h peep dat anly got wan fainilee smai11 sîi

Mus' bu feel gIod dat tain dere is no honder acre prize

For fader ocf twelve chil'î en - dey kncw dmt mus' b. so,

De Canayens wouid boss K<ebec& - melibe Ontario.

But dat is not dci story dat I was goilc tole yoii

About de Iun we use to have w'eu wie Ieev ai chez nous,

We're never lonesoine on dat Itouse, for many cavalier

Corne art our place mS' every niglit - especially Sun-dlay.

But tain I' inember bes' is w'en l'in twenty xvan year - me -

An' so for ir4ak' some ,plgasuireniieft - we geev wan large soir&-,

De irbole paroisse tihe lie invite - de Curé he's corne to> -

'.it plaïétee peep front 'noder place - dat's more I eau toie you,

De nighit stes <ilean' freeze also, chemin shc's fll wit siiow

Au' on de chiriley laie pitantoire, de win' is mali' it blow _

But boy anl' girl conte al de sain an' pass on grande parloir

For warm itself un bcSg box stove, was nialle' on Tirois-Rivières-

An' w'ctt Bonhbonmme Uato ur comn-mence for tune up hics f idielle

It irew' us ail ful very glad - l'enfant! lie play go well,

Musique suppose to bue firs' class, 1 cfieu liear, fer sure

But mn' bus' main, lient ail de rus', is'ole Bateose LatOur-

An' w'en Bateese play Irish jecg, he's leatrli on Mnttawa,

Lat tain he's Itead boss coule slntce - dIen leetie Joe Lýeblaifl

Tale' ioie de l>eeg Marie J uneau an,' dlance upon de floor,

Till Marie say 'Excuse t> nie, I caniiot dance no wore." -

An' den de Curés malek' desi'eech - oie Curé Ladouteurt

lie say de girl was mmli spairie de boytf Xeonîcl on sotie cornerre-

Au' se lie' a toit Batcese p lay up oie fashion reei à. quatre

An' every body sIte nies' dance, dey can't get off on doit.

Away 4sIte go - hooraw 1 hioora w 1 plus fort Bateese, inou Vieux,

Camille Bifssun, ploase wkitch your girl - dat's lies' t'ing you
(eaux do.

lPass on dle ri glit an' tali your place Ma.inzelle Des Trois 31*lscfls,

Yon're s'pose for dance on Paul Laherge, not Telesplioe

Mon oncle AI-fred, lie spi k la-k' dat - 'cos bu is btos de f h>or,

An' so we do our possiili an' den ooirtuence encore.

I>eini Ciowd of boy a=' girl I'm sure Ifrep np uirtil nez' day

If oIe Bat(ese doni't stop lItef!, lie conie 9o fatigué.

An' iterdatwe et sote ti.9, tak' leetle dirink also,

Ani' de Curé, lie's toit story of wany year ago -

'W'eni Iroquois sýauvwge blie's lecul de Canayewi an' steal der liair,

Ant' .amy dat's only for lion Dieu, we don'lt bue here - lie dcÀn't
[bue dure.

But dat waý.s ai'de girls fuel seare -so, ail de cavalier

Was ai liceus girl go lioie riglit off, un' place lier on de slii,

Ant' w'eni dey steint, de Curé say, "ýBoüsoir et b<4u vmyage,

)&éiaj.-z-vouis - take' cave for yuu - prenez garde pour les sain-

An' djen, 1 go inesefi alec>, Gauthtier your frien' on St.Césmire,

She's picer girls- on -lhok Comté, an' jus' got eiglîteen year -

Black< hair - blie eye,ý an' chick rosée dat's lak, wait famneuse
0 [on de fali

But doti't spik euch - not of dut li', I CwÙ't awy asO love me
lat ail.

Ma girl - she's fader beeg farnieur - leev' n9 der side St. Flore,
(Sot live-six bonder acre - moblie ai letie more -

Ni'ce sugar bush - une belle mraison - de bes' I neyer se -

Su w eni I 'go for spaQ El mnire, 1 dcn' t' bc mali' dle foolish nie -

Elmnire! -she's pas t'rev year on school - Ste. Aue de la

An' w'en she's tak' de tirs' class prize, dat's mnak' de oie w4an

I1gIad ý;
lie 'iay: 'Bia g'osh - Ina girl cati vash - cau kcep de kidtch'e,

Icleani,

Den change lier drcss - mnai, politesse before God save the

Dey's inauly mnay for spark de girl, au' you kn-ow dlat of course,

Soine way dey ndght. be better way, ain' sonre dey ruiglit be
[worse

But I lak' ait soutie cole niglit -,it' my girl on oie hurleau,

Xit' lut of hay keep our foot tvarmn - an' plaiitec buffalo -

Dat's geev good chances get acquaint - ant' if burleau upset

Ant row you out upon de snowv - dat's betr chances yet -

An' if you helpt de girl ga borne, if horse hie nonne away,

De girl she's not mchl use at aIl - doni't gieev yen nice, baisert

Dat's very Weil for fun in a £ri-en', but w'en you sparlc for ldeep,

She's flt &air, t'ing 9M' ir-ak' you fuel so scare lak leetie sheep

Somietinie you get de flever, soinetime yon' re lae sitowbafl

An' ail de tain you àk.' lali' fou - can't spdi. no t'iug at all.

Wal dat's de way 1 foui meseff, wit Eiiire on burleau,

Jus' lak' small d'og try kAtt lieus tail - roui' rouin' nia bosa4l
[ hle go,

But biireby I coir-e miore brave - an' tak' Binaire she's han,,
'Laisse-rmoi tranquille", Emmuire she say l'Yon mus' bu crazy

Yas- yass I say" niehbe yoe t'ink 1 'n wan beegi loup-

Dat's forty t',ousiand 'noder girl, 1Iclef dent ail for you,
I s'pose you kuiow Polique Gauthier your frien' on St. Césa.ir,

I ai' lier rarry me nez' w ick - she tale' me - I don't garc,"1

Ba gosh ; Emmufre she don' t laIe dat - it mnaI' lier fuel '90 mad -

SIte commence cry, gay " Poléon you treat ire very bnd -

I don' t lae 30e yen t'1ow you' sel f upon I>oiique Gauthier,
Sc> il you say you love nie sure - we malat' de nmariée.

Oh, it was fine tain affer dait - Castor 1 t'ink lie lenow,

'ýV'rc not too, busy for get home - lie go so 'nice aut' slow,

Huis ouly upset t'ree- - fotir tain - an' jus about dayligiêt
\Ve pass upo~n de oIe mn's place - an' every :t'ing's ail rigbt.

Waill! we Ieev htappy on de farn for nearly I ifty year,
Till wan day on de suin'ier ýtaii- sIte die -> n-a bulle Ehuni re,
1 fuel so loncesomui leI' behin' - I tink 't was bes' ve!bbe -

Dat w'en lie Bon Dieu takl' nia fenine-he sliould flot fongit nie.

But dut is hues biz-nesse nia frien' - I lenow dat's ail right

[dure,
l'Il wait tilI hie cad 1 Poiéç,n" den I will bic preparu -

%Wsi w'en lie fin'nie ready, for me~' de longue vloyasge,-

ire guide nie t'r.oo de woo d hesel upon ira las' portage.

[(A suivre)

Pierre L orraîne



* oels anciens de 14

C IIAQUE année, alors (lue décem-
bre ramène son cortège solennel

le grandes et pieusýes fêtes, M. iErnest
,NIyrand m'envoie des étrennes.

Elles consistent en un article, écrit
;ur le, vieux temps jadis, en un vieux
,antique qu'il a découvert en f ouil.
ant plus avant (dans les poudreuses
3Schives. Et j'accepte avec joie et re-
ýonnaissanLce.

Cette année, ne pouvant faire
nieux, il a fait plus. C'est tout un
,olume qu'il m'adresse, un volume à
,oilette grave, mais riche, ainsi qu'il
onvient à une Seuvre précieuse et de
nérite sérieux.
C'est la deuxième édition de

'Noëls Anciens de la Nouvelle-Fran-
e", édition intéressa 'nte autant que
rés belle, et, qui arrive à point pour
ýs cadeaux à.présenter aux "Prens de
liez nous". comme à ceux de là-bas.
Les générations de l'avenir devront

,esucoup à MM. Ernest Myrand et
,rnest Gagnon pour avoir soigneu-
enent encadré, dans des oeuvres qui
3nt honneur à leurs qualités d'écri-
ains et d'hommes de coeur, les vieux
irs qui ont bercé notre enfance et
ui réjouissent encore nos souvenirs.
HIélas! comme ils disparaissent vi-
r t des égl,,ises et de nos répertoires!

!onbien nous serons redevables à
-s artistes de nous les conserver en
es livres impérissables.
Les -Noëls Anciens de la Nouvelle-
Trance" contiennent vingt-trois mé-
tdies dont dix ont des accompagne-
Lents pour pianos et orgfues.

Quant à la documentation, elle est'
-ès forte et d'un charme litté6raire
Mnétrant.
La phýotýogravure, qui orne le, cou-
ýrture de ce volume de plus de trois
nts pages, représente la basilique
ý Quéliec, "'lancêtre de toutes les

,lsscatholiques de l'Amérique du
Qr". lie sujet en a été -traité par

onsieur Edmond Lemoine, un jeu-
Speintre très inspiré.
La. préface des "Noélb Anckm-~ a
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été'écrite par le symipathique ami des
Canadiens, M. Chis al) der ilalden.

En un mot, rien noe manque à tout
l'intérêt qu'offre le livre de M. Er-
nest Myraod.

Remerciements et félicitations à
l'auteur.

Françoise.
N. 1B. - J'accuse.;k encore reîto

de "Une Fleur Mytqede la Nou-
vell-F,rance", pax le R. P. L. Hu-
doit, S.J., dont j'auraiý,i prochaine-

ment I occasion de pre. F.

I nIotes sM la mode

Les manches lnusreviennent à
la mode.

La blouse blanchev aveo la robe de
couleur tend à disp)araître. Le chic
sýera de porter dles blousevs dans une
teinte assortie à oelle du la- robe.

La forme collante <les robes s' ac-
centue davantage de jour en jour.
En revanchie, on garnit beaucoup le
bas des jupes.

'Dans les étoffes so(.uples pour toi-
lettes- de -soirées, ,les coýuleurs ancien-
nes, le bleu pastel, les bleus effacés,
les rose-thié font fureur.

Dans les toilettes de ville, les ka-
kis, les cuivres, le bleu-paon, les verts
crus ou très foncés, le rouge de vin
de Bordeaux sont en faveur. Le gris
taupe est: aussi à la mode, mais il
convient à si peu de teints.

Les manchons sont très largos et
très plats.

Beaucoup de fourrures sel portent,
en guise de garnitures sur les cha-
peaux et sur les robes, même sur les
toilettes de soirée.

Cigarette.
N. B.. Nous réponidrons, dans cette colonne,

tux informations (lue l'on nous demandera sur
e chapitre .Modes.

I)ans les grises journées d'automne,
>n. a besoin d'égayer un peu sa toi-
ette et de porter du clair. Un joli
ihapeau est alors ce qu'il faut. AI-
ez à Mille-Fleurs.

'a Reine des Eaux purgatives, c'est
".EAU PURGAIViE DE RIGA.r

4Zn vente partout 25cents la bouteille.

S)Itïx à mes urnux et clices

JE suis bien fâchiée, chers petits
amis, d'avoir à vous faire mies

adieux. l>es occupations nouvelles nie
mettent dans l'mos (iIod con-
tintier à m'occupe)ir des Pages de la
'Jeunesseý po.ur les<iuelles j'avai. pour,
tant fait de beaux projots, dlonit les
événeiome» nts m forcent à abandonner
la réalidsation. Vous me retrouverez
encore, chers enfants, de temps en
tem1ps, dans le "Journal de Fran-
Çoise" auquel je ne pourrais inq déci-
der à renoncer tout à fait. Je remer-
cie tous mes gentils correspondants
(le leur concours et de leur bonne vo-
lonté et je saurai me rappeler d'eux
lors do la fête que je me propose de
donner à tous, mes neveux et nièces
au printumips prochain.

1Eni terminant, je vous encourage
fo)rteentn, chers enfants, à prendre
part au concours e-xtraordinaire dontj
vouts av~ez I annonce aujou>trd'hiui. Je'
vous îe souuaite deý tout mon coeur,
et jel Vous dis aut revoir, au prin-
tempiis pro.hain!

Tante Ninette

Réponses à eux d'Esprit
Au triompheo sert mon, Tpremier,
Au passage sert mon dernier,
Et -au labourage mon enir

[Réponse.-Charrue.
Ont répondu: Jean Lafontaine,

%arie-Antojwitte Gosselin, J>etifie Du-
chesse, J oséphine et Adriennle, Luoet-
t.e Olivier, Judith et Armande Roy,
Lucie S., Isaljelle X., Soerur Aînéo,
Victoria G., Adéline B., Reine des
Présýl, Feuille d'Automne, Laure St-
&mour, Jules T. Yvonne, 1. Goura-
4e4u1se, Brumeux, Marie-Louise Lavex -

~neLaur Lévillée, iJulijette L.,
Ilarguerite Collette, Eva. Laviolete,
Kadeleine Cousineau, Albertine ma-
iîn, Josette, Trois-Rivières., Enmma
ýt Victoria Laurîn.

Une dame franç aise, veuve, désire
ait diriger une maison pour dame
eule, ou pour veuf avec enfawje



Toilette de Femmes f
ET VIRILS ESPOIRSs

l
é

L 'AUTRE jour, avec un ami, plu- n
tôt sceptique, nous déplorions v

(oh! combien banales étaient ces v
plaintes! ) la corruption des hom- ê

mes, l'abandon qu'ils font de leurs v

principes, le reniement de leurs jeunes c

espoirs; ces spectacles trop communs
où l'on voit un être parti en guerre à

vingt-cinq ans pour servir des idées, j
choir après quarante en quelque bon-

ne place d'où il ne se relèvera point.

Le besoin de jouissance et de luxe
prime les besoins d'intégrité ; amour
du confort moderne et amour de la
vertu semblent coexister avec peine
dans un cerveau moderne. Si Régu.
lus eût été habitué à des sièges de ve-

lours, sans doute il ne fut pas reve-
nu chez les Carthaginois.

Mon ami ajouta après un silence:
"C'est la faute des femmes". - Vous

croyez peut-être que je défendis notre

sexe offensé? Point. Je répoidis

"Vous avez raison, dans cet effondre-
ment de la coriscience masculine, les
femmes ont leur part de responsabili-

té. Dans ma jeunesse, je les ai crues

des créatures idéalistes, capables

d'appuyer les desseins généreux des

hommes ; des souvenirs chevaleres-

ques encombraient ma mémoire; j'ai
dû reconnaître depuis comUien ils

étaient désuete!"

Mon interlocuteur reprit: "Sur
nos... (ne disons pas le nombre) dé-
putés qui font des affaires, avant de
s'occuper des affaires du pays, il y
en a plus de la moitié qui eussent été

capables d'habiter toute leur vie leur
petite chambre d'étudiant et d'y me-
ner une vie frugale ( vous savez qpe
l'homme est né pour manger des
fruits ), si les goûts de leurs femmes
ne les eussent invinciblement attités
vers les choses brillantes et coûteu-
ses."

Ne croyez pas que nous parlions ici

des femmes dont le rôle social est of-

ficiellement de vider la bourse de ces
messieurs. Certes, nous pensions
moins aux grandes demi-mondaines
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ui accompagnent vers Cythère la fe
arque nouvelle de quelques renégat d
imeux, qu'à action moins glorien- m

e, plus effacée, mais plus perpétuel- l'
e aussi des femmes légitimes. Ces n
pouses vertueuses, ces mères dle fa- v
mille excellentes n'ont le plus sou- f

ent à se reprücher qu'un grain de s

anité et un excessif amour du bien -
tre des leurs. Mais qui dira les ra-

ages exercés par elles dans les cons- o
iences qui vivent ou qui s'élèvent s
buprès de la leur. On veut paraître e
iche, avoir une maison chic, des Li- q
oux ; on veut recevoir, porter
les robes du grand couturier. Tout 1
cela coûte cher. Alors l'homme s
le lettres produit des romans c
dans le goût du jour, le peintre c
refait le même tableau, le savant
s'exténue à donner des répétitions ou f
1evieud fabricateur de manuels; bref
l'artiste gâche son talent et l'homme
public trafique des choses saintes, 1
c'est-à-dire de ses opinions.

Cependant ce ne sont pas les seules
toilettes de femmes qui ruinent le ta-
ent ou incitent à la vente de la cons-
cience ; le serpent qui tenta Eve con-
naît de plus subtils détours. Telle

femme à qui il suffit de plaire à son
mari, qui est une maitresse de mai-
son économe et industrieuse est han-
tée par le souci de la sécurité des
siens. Consciente de ses responsabili-

tés vis-à-vis des êtres qu'elle intro-
duisit sans leur consentement préala-
ble en ce monde, elle désire leur y as-

surer non seulement un nid douillet

(ce qui est naturel et juste), mais

un avenir moëlleux, prix probléma-
tique du travail "actuel' du père.'

Combien d'hommes n'ai-je pas en-

tendu dire: "Oui, telle occupation
me plaisait mieux, mais je ne suis

pas libre de servir mes idées ; j' ai des

enfants; il faut que je leur laisse un

héritage, il faut que je dote ma fille.
que je permette à mon fils de faire

non pas uniquement de bonnes et

longues études, mais de l'au-
tomobile, de l'escrime, etc." Et ja-

mais, jamais, je n'ai vu la jeune fem-

me la plus douce et la plus simple,

paisiblement assise avec sa broderie

dans les mains, répondre: "Le plus

bel héritage, c'est de laisser à tes en-

ants le souvenir fécond d'une vie

épensée au service de la justice ; la
eilleure éducation possible est dans

exemple quotidien de ton attache-
îent désintéressé aux biens, qui seuls

alent de nourrir le corps." Non, la
,mme, chrétienne ou libre-penseuse,
ourit et semble avoir oublié que
l'homme ne vit pas de pain seule-
ient". Oli! fidèles épouses, mères ex-

ellentes, que vos mains ont été puis-
antes pour étouffer d'une insensible
t douce étreinte les désirs généreux
ui fermentaient aux cours de vos

naris ; que d'actions nobles cu uti-
es vos lèvres ont tuées en se posant
ur des prunelles qui, peut-être, cher-
haient dans les vôtres l'inspiration
réatrice!

Soyons justes. Quelques figures de
emmes se lèvent dans ma mémoire.
Je revois entre autres (celle-ci je
veux la nommer) cette admirable
Elise de Pressensé, qui, quoique épou-
se et mère, dépensa en oeuvres d'in-
telligente assistance le plus clair de
son bien, et que son mari mourant
remerciait "'de ce qu'elle avait été
pour lui, non seulement par le bon-
heur qu'elle lui avait donné, mais
surtout en tendant à l'élever par son
niveau moral au-dessus des miséra-
bles préoccupations personnelles". Je
pense à d'autres dont l'héroïsme n a
pas d'histoire, mais que leurs fils re-
nercient de leur avoir enseigné la va-
leur médiocre du bien-être et le prix
de l'effort.

Celles-là, je l'avoue, s'habillaient
mal souvent.

Mes soeurs, ne les imitez pas en ce
mépris de la grâce des choses.
Vous êtes des fées. Restez charman-
tes, car il faut bien que les yeux de
votre mari, fatigués des spectacles
affreux de la vie, trouvent en ren-
trant la grâce à leur foyer. Mais d'ê-
tre simplement plaisantes à regar-
der, cela ne coûte pas très cher; et
faites, faites surtout que cela ne coû-
te jamais une cause juste désertée,
une force détournée de son but. Vo-
tre pouvoir est grand. Vos yeux par-
lent d'idéal. Faites-vous une âme
semblable à eux.

L.-M. Compain.
-La Française".



Un e dam donait il y O a ulu

jor avantpla dte fixé e rlasi

temps une gorae réception, e

une centaine d'invités n' avaient pas
encore répondu à l'invitation, et sur
le poini, de donner au confiseur le
nokmbre de personnes attendues afin
que le souper en fût réglé, grande
était la perplexité de l'hôtesse.

Se peut-il qu'il y ait; (les personnes
qui négligent ces sortes de réponses,
et*, qui commettent par là, non seule-
ment des infractions aux lois de lat
politesse, mais des dommages qui
peuvent être considérailecs au budget
de leurs hôtes.

Car, enfin, supposez que cette
centaine n'ait pas répnondu et ne
soit point allée à la repin; on
a dû mettre tout de même cent cou-
verts de plus et payer pour chacun de
ce cent couverts.

Si toute lettre polie mérite une ré-
ponse, à combien plus forte raison
doit-on accepter ou décliner par une
lettre l'honneur qu' on nous fait en
nous conviant à une reunion d'amis,.

Lady Etiquette.

Si l'on en croit les rumeurs, le sa-
lon de modes Mille-Fleurs a, en ce
moment des, chapeaux d'une nou-
veauté charmante, destinés à créer
un g-rande fureur. 527 Est, rue Sain-
te-Catherine.

Nos lectrices, sont priées d'aller ad-
mirer une superbe nappe et chemin
de table en broderie romaine, et une
douzaine de sevetsde table, au
No 668 rue Saint-Denis. Cet ouvra-
ge artistique et méritoire a été fait
par une canadienne.

MESDAM ES
.Confiez-nous vos Prescriptions mé-

dicales. Elles seront préparées avec le
plus grand soin et la plus scrupuleuse
exactitude et avecd(ls Produits supérieurs.

Livré avec célérité dans toutes
les parties de ta ville.

Drogues. et produits chimiques purs, articles
divers pour malades, objets de pansement. arti-
cles en caoutchouc, verrerie, Irrigateurs. bassins
thiermomètre, etc.

Pharmacie LAURENCE,
u
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POTAGE DE FROMENT A LA
'FARINE MARCE]ý" ( 1).- Mettez
le l'eau et du sel dansiý une marmite;
ors(iu'elle bout, projetez-y en pluie
ne demi liv-re de "1,a-rine Mýarge" en
a délayant to-ujours avec uîte spa-
.ule de bo)is pour qu'elle ne fasse Pas'
le grumeauiix. Laissez cuire durant
lue demi-heure cî en vesn Île
bernps eni temps) avec la spaýtule. )5>111

-lue la farine nie s' attchew pai à - lat
marmite ; puis ý nte un bol1 de
Lait, beurre-4 bien fi-alis, pincée de pol-
t-re et croûitons,.Sevz

INIERINUEVS -\ ç'l(OLT
Pour chiaquev blanc d'oeIuf, proee une
demni-barre de chcltrâpé et nue
cuillérée dle suclre. ýlIttzvo blances
en nietrès, fermeo, aIjouItezcooa
et sce méagz parfaitemlent.
Sauipoudreiz lé eet(le sulcre 1111e
feuille de papier et Illett4v vos merin-
gues dispo)ses en petits tas à l'aIideý
d'une cuiller. Paset foulr trsdoux.
])ès que les merIinguels sonit bien fer-
mes, on Pet-l les rtrr
Las d'aoir vainlement i-rlél rsiu
Lesplu iuxliist"-nnu ae,

(1'i Dans toua les tags: la farine, il es4t
abslumeipnt (nipnale d effitl Ner qule
Ila Farine, Marge": c'et la seule, far ine. le
"b)( lés drs" qu'on t rouive lais lesI ëéicer ies.
Les farines ordinaires nie s>nit P'as as'n 1ilantes

L'IDÉAL
Cetplus qiie J(aais le temips, dà

s'embel1wlir par d'lîatstoilettos, eli
avant de porter ailleuirs notre ilî
admîiateunr, losvr'da qu
met devant noius ledélim td
es artistiques cocpin.Oui, c'es
toujou()Irs lui. avec ses, chaipeaux ave%-
nanits et ses racieux\ co)stumes, riva
lisýant dle beauté et <le confort, et ei
plus ses jolis our ds(e fantaisi
où la broderie et la dentelle se, ren
contrent dans le plus superb effet
Oh! l'idéal, c'est le Salon par exce'
lerine,'s admisý et soutenu par tov
tes nos mneilleures connaisseuses II,
fait de- chic et deouvats Alloni
à l'dac'est plus:ý queli jamais 1
temps de s'embellir par d'élégante
toilettes.

On v donne, eni ce moment lu
pourcenittge de -if pour cent sur pli

bIDASalion il, Modes et de COuit
tî,nis, Par miles Coyllet & llouvier, 464, ni

ISa.iit-Denis, fprè,, Sh1erbrole, ) Molté

ceiistIls Utiles
POUR N E'-'TTOY FEU LES COU-

TE.AU X. Po(ur let toyer les Couteaux
en acier, rieni n'est meililleur, qu'un(,

piomm~e de terre ('rue, et (le la, 1rique
anglaise pilée, tri- fin. Ois coupex uPuo

p)omne de te'rre 01u. 1 la trempel)
d]ans lat 1 rique14 onsas n polidre et

on frotte. laine dew ls cueu is-

qlita ce <ju el.leoit rlr t rlat
teý 0est u ni nrésip, car

il ii'iL~ li sgrandedé 1 s'ue le for-

ce et (,n nl a asacridr diioi
se'r le tr'ancha nt ni di: luwi.ser la, po)in-
te. 1 n abutanîIt 'Ilat p)oute anai

ît i uid' î oa.on obtu'nýIt plsra-

Au National Français

qu h e.pe . 1-1iams (lriitue 0 ve

ette iltlir (l hîiton voae

1 ie'L î i 'Id t clhn ie Iat
téeo pIu M.i Millet. sur dsairs 1î>opul
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L un quart de cent, catis odeuir
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( Suite )
Or, le soleil s'était bien montré un

moment, mais un brouillard léger
l'avait bientôt voilé. De là, pour cer-
tains, l'espoir d'un prochain change-
ment de temps.

Pourtant au moment de l'entrée à
l'église, le pavé encore sec, sonnait
sous les pieds fortement chaussés des
Briançonnais. Mtme les galoches à
semelle de 1ois claquaient sur les dal-
les du parvis comme aux plus beaux
jours de froidure.

L'office est long, en province. L'é-
glise archi-pleine, avec ses lumières
mouvantes ressemblait au ciel par
les nuits étoilées. Grâce probable-
ment à cette circonstance, nul ne s'a-
perçut de l'obscurité croissante au
dehors. Aussi ce fut un concert de la-
mentations et de surprise peureuse
lorsqu'au sortir de l'église, la place
apparut :rillante comme un miroir.
Le brouillard était tombé humidi-
fiant la croûte glacée. Impossible de
tenir pied sur ce verglas. En moins
de deux minutes la. moitié des fidèles
sortant de la cathédrale avaient voi-
siné avec le sol de toute leur lon-
gueur.

Les dames surtout se montraient
effarées. Risquer une chute et sur-
tout braver le ridicule, c'est une pé-
nible épreuve pour une femme. En
province, où tout le monde se con-
naît, cette épreuve prend les propor-
tions d'une véritable catastrophe.
Pour comble de malchance, voici
que la pluie, une petite pluie fine et
serrée commença de tomber. Alors,
ce fut un désarroi idescriptile. La
plupart des habitants, comptant sur
la continuité du temps clair, n'a-
vaient pas de parapluie. Les hommes
avaient la ressource de relever leur
col le plus possible et ceux qui por-

tWient un passe-montagne s'estimè-
rent heureux d'en rabattre le capu-
chon sur leur front, tandis que réso-
lument, plusieurs se déchaussaient en
s'appuyant contre les murailles pour
mettre leurs chaussettes par-dessus
leurs bottines. Ainsi parés, avec ou
sans parapluies, ils pouvaient se ti-
rer d'affaire, les uns tout seuls, les
autres en soutenant leurs compagnes
moins heureuses: femmes, filles ou
sours, vieille grand'mère ou maman
encore jeune, petites filles guêtrées de
blanc qu'il fallait prendre dans les
bras au risque de tomber avec le cher
fardeau, etc., etc.

...Parmi les plus empêtrées, en face
du désastreux miroir verglassé, la
douairière dek Montglas se tenait sur
le seuil de la Place, immobile, indé-
cise, n'osant faire un mouvement. Pe-
tite, frileusement enfouie sous sa
fourrure dP martre zibeline, les deux
mains dans son manchon, l'aumôniè-
re au bras gauche, le parapluie au
poignet droit, elle se rtidissait, apeu-
rée, les yeux dilatés par l'angoisse.
C'est qu'elle n'avait personne, non,
plus personne pour l'aider ni la sou-
tenir. Veuve, les enfants morts, les
petites filles mariées au loin, elle ha-
bitait, toute seule, une vaste maison,
devenue dix fois trop grande pour
elle, là-bas, à mi-côte. Très pieuse,
elle ne manquait pas un office, refu-
sant de se faire accompagner par un
domestique ou de se faire conduire cri
voiture.

Comme elle était là indécise, trou-
blée, attendant je ne sais quel se-
cours qui ne venait pas, elle entendit
une voix près d'elle:

-Madame, voulez-vous me permet-
tre de vous offrir mon bras pour ren-
trer chez vous?...

Elle tourna la tête, une petite tête

Le Mariage au Parapluie
(A Françoise, je dédie cette Nouvelle)

MARIE DUCLOS DE MERU.

fine aux yeux demeurés très bleus
sous des rouleaux légers de cheveux
blancs, et reconnut que celui qui par-
lait était un jeune officier du *** de
ligne, alors en garnison à Briançon.
Une loyale figure brune, aux yeux
tendres et rieurs, la lèvre à peine omr-
bragée d'un duvet brunâtre, et que
d'ailleurs, elle n'avait jamais vue.

-Oh! monsieur.., comme c'est ai-
mable à vous de vouloir bien vous
embarrasser d'une vieille femme bien
maladroite, allez! .

-Que non! que non! ... Vous allez
voir...

Il prit doucement l'une des petites
mains gantées pour la passer sous
son bras, le mouvement découvrit le
parapluie que sa gance de soie rete-
nait au poignet de la dame.

-Eh! mais, madame! vous avez
un parapluie!... Permettez... je me
fais fort de vous ramener chez vo;us
sans qu'une goutte de cette pluie
malencontreuse mouille seulement va,
tre voilette.

Il dégagea l'instrument protecteur,
l'ouvrit, l'étendit au-dessus de la tiête
de la vieille dame et se pencha vers
elle.

-Prenez mon bras et ne craignez
rien...

Elle obéit. Ce fut un spectacle bi-
zarre et amusant que celui de ce cou-
ple affrontant le terrible verglas de
la descente. L'officier, grand, mince,
élégamment découplé, même sous son
caban, ayant à son bras un petit pa-
quet de fourrures d'où émergeait unnE
vieille et douce figure blanche au-des-
sus de laquelle le parapluie ferme-
ment maintenu, formait un toit pro-
tecteur, traversa la place glissante,
sentant sur lui la risée de ses cama-
rades, moins faciles à apitoyer que
lui sur les infortunes des vieilles da-
mes qui craignent le verglas.

Après quelques faux-pas, plusieurs
glissades, des reculs et des heurts, le
couple quasi grotesque parvîint à
l'extrémité du parvis.

-Où vous conduirai-je, madame?.
demanda l'officier.

-A l'hôtel de Montglas! dit-elle,
dans la rue Mayenne...

-Seriez-vous la marquise de Mont,
glas, madame?...
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)ui, monsieur. desl crevasses se produisatient où is'en-
Jombien, alors, je dois remercier gouffraient de petits torrentis de plus
bonne étoile qui m'a inspiré la en plus tumultueux à meisuire que ILa
ýe de venir à vous! ... Je m'ap pente s'accentuait. Il fallait sue
Armnand de Jaulieu et je suis le par-dessus,- ces rigole1(s <liÀ après1-

ý-fils d'une de vos amies... avoir ravivé le sol et d geele
ýtndez donc! ... dit elle en s'ar-passe couche dle glceillatlit se
At tcýut court. Jaulieu! ... Jau- ?précipiter daiks lai Ikranc oudi

.est-ce que votre mère n'est formidalement grossie, par ce, délu-
Wée de Long:viIlcrs?..ý ge. Mais en regagnant soin loiAr-
? récisément. Et mna grand'mère, mand de Jaulieu se sentaiit touit (ion-
icomtesse de Longvillers s'appe- tent de lui. -En fais.;ant une onn ac-

tion, il s'était acquis n aie.o
.rène de Loubiannes! acheva la
l~uise. Quoi! vous êtes son petit- il

.. Voyez comme les rencontres
providentielles... Sans ce ver- -Oui, oui, Je vousasrechr
peut-être ne nous serîins-nous aie, que ce jeune di, LJailiouies

âis connus. charmant. Et plein dec coeur, et Joli
)h! ... dit 'le jeune homme, ne garçon, ce qui ne umitt à rien...
ez pas cela, madame. Je ne suis -Quel panégyrique! '.. Aouz
depuis peu de jours à 'Brîanîçon, marquiseý, que le fait de- vousavr

(j quand elle a su -que je venais si adr oite1ment gu1idgée surI le-vrls
air garnison, ma grand'mère p-'a le jour de laCaneurstpr
1ptôur me recommander ingtamn- beaucoup dans votreenhuim.

t de me présenter chez vous avec ' -D tout!Masvu sppe'
s;ouvenirs et ses affections. bien qule je n'eon suis psdmué
Eh bi-en! il faudra venir me don- csrapports.- efces..L en
des nouvelles de votre grand'mè- lieutienant de Jauieul e.t venuii in
t: de tous les vôtres.., dit la vieil- ___

semblaient déjà si bons amis
meux des, camarades d'Armand
uivaient la même route se di-
entre eux:
1h! eh! ... voilà Jaulieu qui con-
't les douairières, à présent!
fait èst que la vénérable dame
mngeait plus au verglas. -Parve-
levant la porte massive de son
., elle remercia son jeune protec-
avec chaleur et l'invita à venir
us tôt possible, sans attendre
our de réception.
Tenez... nous parlerons du pas-
du mien, du moins.., et aussi, de
,avenir! ... ajouta-t-,elle en sou-

s'inclina, saisit le lourd heurtoir
ýr forgé, frappa, et lorsque la
c se fut ouverte, il replia le *pa.-
Mli, le tendit au domestique sur-
Spourrecevoir sa maîtresse et

s un salut respectueux, il rega-
la rue où maîntenant. l'eau ruise-
ft; dessinant sur la croûte du-re
fleuves en miniature. Ça et là,

pz rentv~r ses nomio 's et les solive
nirs de sa rn'èe mn n inn
Comapagne, de couvenit. Nous avonis
fait ample connaissance., Ft puiis, «je,
me suis rense-ignéeý auprsd colonel
'de l as.., excellent ofiIerlion Mo-
vé, rangé, es'timé dev sesý chfst ce
qui e'st plus rare, de ses amarades.,,

-Bref, une perle.
-Ne vous moquez pastcirnaie.
.- A Dieu ne plaise!Mai jesu,

magémoi un peu sceptique sur les
mérites- deq honmmes.

La marquise deý Montglasý leva so(n
doigLt fin à la hauteur <le, .s tnup

-Fi! que c'est mal ! ... Avec le ma-
ri qule vous aven, Lauirence!

La veuve soupira et dit triste-
menrt

-Preismert!mon pauvre et cher
mari était une exception! Jesu,
hélas! trop certaine qul'il n'avait pas,
son pareil en ce mcnde(

Allons! allns! nl( déco)uraLe
pas ceu'Ix qui Veullent croire le conl-
'traire. amie. Vous, aidez-moi puô

à..à marier .Armand de Jaulien!

-Nous y voilà! Pourquoi ne le di-
îupz-v-ous pas plus tôt, mna véné-ré e

- Fn lionne-dpoatj m'att-

ions en reve les é1- ls . *

,ord, x ous faut il unm éitèe
n. .1 't pas Iieesie e 1a

i euet parlhnee onrl
lixede aiesdaor

elieulitenant faireo ses alffaires tout
seul.

- t .es bieni commelli ça, 11ue je, il'-

rait le loher
-Je evu be.Sics e, cettteý

flhlilèe (iteles 1iaia Il sinsIn

nou)Is CoideriIi-Iions comles eo1,, ,o
1*atricesýý du i ol) ieu. 1,11 en

Ue l1e$mei
ien enat. lt puis , un L Is'i

Teez desenon l ru ceonnuel si
nosalosfair 1 \ it a il s 11
s. oslat remonterons surl le

-- h 'il v ls a faut jolie!

'-Dame!(ý pouir un mraed*a

avait î>ourl (t iée ire, e-s jolies,
le atrsseain trop mal pat.-t
gée, S. Vous,, sa 1 1bien qJue l'ZImour1 eSt

avucl e.-

Avoy-vous remarquépI qule le's hommlles
n'oint p)as du1 toult la même fçon d

juger laIeut lqe nouls?., Ils dlé-
clarenit quelque111foiis raviUsantes ee
petite, ope dont nous forions fi.
A d'ursfois, aul cnitraire. V'îuf,

te... Vous les voyez allonger les lè-
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vres avec une moue dédaigneuae...
-Les deux moitiés de l'humnanité

voient les choses et les gens sous des
angles différents, c'est certain. Nous
n'y changerons rien, ma vénérée
amie.

-Alors, continuqns l'examen.
Mais... j'y songe, ma chère Lauren-
ce... Claire, votre fille?...

-Claire?... mon Dieu! Vous savez
bien qu'elle pleure encere son fiancé.
Elle le pleurera éternellement, je
crois.

-Pauvre Claire!... Cette fidélité
touche à la folie... Parce que son
fiancé est mort, est-ce une raison
pour déserter la vie!... pour renoncer
à tout espoir?...

-Aucun raisonnement n'a prise sur
son esprit!.., dit la mère avec acca-
blement. J'ai lutté contré son obsti-
né désir de solitûde... j'ai pleuré, je
l'ai suppliée... elle m'a toujours ré-
pondu: "Laissez-moi, ma mère ché-
rie. Je ne peux plus aimer que Dieu,
vous et les pauvres!"

-C'est sublime, mais désolant. A
vingtdeux ans, quand on n'est pas
religieuse, vivre ainsi à l'écart du
monde, cela ressemble à quelqu'une
de ces folies mystiques dont on par-
le dans certaines vies de saintes.

Toutes deux se taisaient, émues, au
souvenir du tragique accident qui
avait coûté la vie à Jean de Pienne,
le fiancé de Claire d'Erondel: une
chasse mortelle, en plein massif al-
pin, au c(.urs d'une excursion. Le
malheureux jeune homme avait glis-
sé sur une pente neigeuse jusqu'au
fond d'un inaccessible ravin. On n'a-
vait même pas retrouvé son corps.
Selon la loides "coulées" de glacier,
et en admettant que rien ne fit olsta-
cle à sa descente, le corps probable-
ment enlisé dans l'avalanche, arrive-
rait au bas du massif dans une qua-
rantaine d'années... à moins nue mis
à découvert par quelque fonte printa-
nière, il ne fut déchiqueté par les ai-
gles. L'Alpe homicide met quarante
ans à rendre ses victimes, ..; quand
elle les rend!

Or, tandis que la douairière de
Montglas et Laurence d'Erondel son-
geaient à ce triste , passé, en regret-
tant- que par un touchant sentiment

de fidélité Claire d'Erondel se refusat
à tout mariage, la Providence arran-
geait les choses neux que n'eussent
pu le faire la vénérable marquise et
la mère de la jeune inconsolée.

I

Le soleil n'ayant pas "lui aux lui-
zernes", l'hiver avait cessé ses ri-
gueurs. Briançon, grâce à sa situa-
tion élevée, avait eu tôt fait de dé-
barrasser ses rues des neiges accumu-
lées depuis décembre par la pelle des
hommes de peine. Sous la bise enco-
re piquante qu'apportait la saveur
exquise des sommets immaculés, la
petite cité s'était séchée comme par
enchantement. Maintenant, les boule-
vards du tour de la ville et le cours,
revoyaient les promeneurs du diman-
che, parmi lesquels évoluaient les mi-
litaires du régiment récemment ins-
tallé. Il va sans dire que ces nou-
veaux venus attiraient l'attention de
plus d'une famille, et surtout de cel-
les ou il y avait des filles à marier.
L'uniforme aura toujours du succès,
en dépit du prétendu dédain professé
par certains soi-disant "humanitai-
res" amateurs de formules pacifiques.
En attendant qu'on abolisse la guer-
re - ce qui ne sera pas encore demain
- -les guerriers conquièrent presque
sans coup férir les coeurs et les yeux.

Depuis à peine un mois que le * * *
de ligne était à Briançon, les habi-
tante savaient déjà sur le bout du
doigt le nombre des officiers céliba-
taires. A vrai dire, ils n'étaient pas
très nombreux, ce qui leur donnait
d'autant plus de valeur. Si, dans
certains salons, on se réjouissait de
la perspective de relations agréables
avec les femmes, les soeurs ou les fil-
les des officiers supérieurs, dans d'au,
tires, on escomptaient les bals où
brilleraient les uniformes flambant
neufs des fiancés possibles. Une ville
de garnison est une ville où l'on s'a-
muse.

Armand d'e Jaulieu n'avait pas
tardé à prendre pied dans la société
briançonnaise. Sa physionomie ou-
verte et intelligente, une élégance
native que rehaussait l'uniforme et

une parfaite correction de manières,
rendaient sa société désirable dans
tous les centres de réunions mondai-
nes. D'ailleurs, par le fait seul que la
douairière de Montglas lui avait ou-
vert sa maison, en se donnant la.
peine de le présenter à son clan, il
faisait désormais parti de ce clan
très choisi et avait obtenu ses gran-
des entrées dans les salons les mieux
fréquentés. Comme il dansait bien, il
fut vite le favori de tout un essaim
de jeunesse et les mères jetèrent leur
dévolu sur ce joli lieutenant dont
leurs filles célébraient les mérites cho-
régraphiques, en attendant de lui en
découvrir d'autres, plus pratiques et
plus intimes. Lui s'amusait bonne-
ment, sans arrière,pensée. Il dansait
"avec toute la ville" selon l'expres-
sion de ses camarades et on le sur-
nomma bientôt: "le roi des dan-
seurs".

(A suivre)

A VENDRE.-Un manchon en vi-
son, première qualité, n'ayant été
porté qu'un mois et ayant coûté $75.
est offert pour $45. Adresser à Mme
G. O., "Journal de Françoise'-, 80
rue Saint-Gabriel.

Les chapeaux délicieux complètent
la grâce des silhouettes modernes,
la grâce des silhouettes modernes,
belles qui veulent ce complément in-
dispensable à leurs charmes feront
bien de faire une visite au salon de
modes de Mme Pageau, 769, rue
Sainte-Catherine Est. . Jamais on
y a mis plus d'art dans la composi-
tion des chapeaux. Certaine forme
"cloche", dernier cri, vaudra à celle
qui le portera d'être admirée des plus
indifférents. Les aigrettes géantes,
les fleurs aux tons métallisées, les
plumes aux couleurs dégradées font
rage ainsi que les pompons d'autru..
che et les moires. Il faut aller voir
ces chapeaux pour se donner une
idée de leur belle élégance. Allez
donc aussitôt que possible à cet éta-
blissement.

Mme PAGEAU,
769 rue Sainte-Catherine, Est, entre

les rues Panet et Plessis






